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JOURNAL 
DE LA 

SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE DE PARIS 

Nos 1 .2-3 . — JANVIER-FÉVRIER-MARS 1956 

PROCES-VERBAL DE LA SÉANCE DU 19 JANVIER 1956 

S O M M A I R E 

OUVERTURE DE LA SÉANCE PAR M. ROBERT HÉNON, PRÉSIDENT SORTANT. 
INSTALLATION DU PRÉSIDENT POUR 1956 ET DU BUREAU. 
DISCOURS DE M. RAYMOND RIVET. 
APPROBATION DU PROCÈS-VERBAL DE LA PRÉCÉDENTE SÉANCE. 
NÉCROLOGIE : MM. JEAN BRUN, LOUIS MANHEIM, dit MANVILLE. 
NOMINATION ET PRÉSENTATION DE MEMBRES TITULAIRES. 
COMMUNICATIONS DE M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL. 
ATTRIBUTION DES PRIX BOURDIN. HUBER, MERCET ET MICHEL 
REMISE D'UNE MÉDAILLE A MM. EUGÈNE DUBERN-BOISLANDRY ET EMILE LAFFARGUE. 
COMMUNICATION DE M. GEORGES GUILBAUD : « STATISTIQUE, CINÉMA ET MATHÉMA­

TIQUES ». 

OUVERTURE DE LA SÉANCE PAR M. ROBERT H É N O N , PRÉSIDENT SORTANT. 

La séance est ouverte à 21 h 30 dans les Salons de la Maison des Polytechni­
ciens, par M. Robert HÉNON, Président sortant, qui prononce l'allocution 
suivante : 

MES CHERS COLLÈGUES, 

Au moment de quitter le fauteuil présidentiel, un premier et pénible devoir 
m'incombe, celui de saluer la mémoire de nos Collègues décédés au cours de Tannée 
1955. 

Permettez-moi de rappeler à votre souvenir, ceux qui furent aussi, pour beaucoup 
d'entre nous, nos amis : 

MM. Hubert Bourgin; Jacques Delair; Joseph Girard (ancien Président); André 
Guillon; Henri-Guillaume Methorst; Yann Morvan Goblet; Eugène Philippe; Maurice 
Thouvignon. 

En votre nom, j'adresse aux familles de nos regrettés disparus l'hommage de notre 
pieuse affection. 

L'activité de notre Société s'est manifestée principalement par des communications, 
l r e SÉRIE 97e VOLUME N08 1-2-3 1 
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fruits de recherches personnelles originales et d'une haute tenue scientifique dont la 
seule énumération évoquera la diversité des objets : 

L'importance de la notion de valeur en statistique : Application à Vévaluation de la 
production minière mondiale, par M. Elio VENTURA. 

Utilisation des ratios par le Crédit Populaire, par M. Pierre CAUBOUE. 
Relation entre la composition de la famille et le taux de masculinité, par M. Edmond 

MALINVAUD. 
Méthode d'analyse de lu pyramide des ressources et de la structure du pouvoir d'achat, 

par M. Pierre VINOT. 
Le statisticien, cet artiste, ou de quelques définitions du mot « Statistique », par 

M. Maurice DUMAS. 
Essai sur les séries cumulées, par M. Lucien AMV. 
Les enquêtes de statistique religieuse : Méthodes et résultats, par M. LE BRAS. 
Recherche statistique de facteurs indépendants — Utilisation à la recherche de facteurs 

de croissance, de production industrielle, d'intelligence, etc., par M. Pierre DELAPORTE. 
Le rôle de la statistique dans la recherche opérationnelle, par M. KREWERAS. 

Puis-je, à cette occasion, remercier tous ceux qui, par leurs interventions perti­
nentes, ont ajouté aux exposés leur approbation ou leur eontracdition, ce qui est 
l'expression la plus féconde de notre vitalité. 

Notre Journal a publié, en plus des communications, des chroniques présentant 
les résultats les plus récents des statistiques économiques, sous la signature de 
MM. Croze, Maufroy et Viennot. Enfin, sous la rubrique Variétés, vous avez pu lire 
des études se rapportant à la statistique. 

Au cours de cette même année, nous avons enregistré une douzaine de radiations 
et démissions. Par contre les efforts déployés par chacun de vous, ont permis de titu­
lariser 18 nouveaux membres. 

L'activité extérieure de notre Société s'est manifestée à l'occasion du Congrès de 
l'Institut International de Statistique, qui s'est tenu à Rio de Janeiro. La délégation 
française comprenait 21 personnes, qui étaient toutes membres de notre Société. 

Parmi ceux-ci, M. Depoid cumulait les fonctions de Secrétaire Général et de Tréso­
rier de l'Union Internationale pour l'Étude Scientifique de la Population. 

Le Congrès s'est tenu sous la Présidence de M. le Professeur Georges Darmois, 
dont la compétence, le dynamisme et la courtoisie sont si appréciés par les milieux 
internationaux, et je me plais à souligner ici l'importante contribution française 
apportée par tous nos éminents collègues. 

Un autre événement a marqué le cours de l'année 1955, c'est celui de la nomination 
de notre ancien Président, le Professeur G. Darmois, à la plus haute distinction que 
la France reconnaissante pouvait lui décerner, je veux dire Membre de l'Académie 
des Sciences. 

Ce m'est un devoir, quelque peu redoutable et infiniment agréable, qu'élève de 
Darmois, j'évoque l'importance des travaux scientifiques d'un tel Maître. Vous 
dirais-je cependant, que sa contribution n'a pas été seulement probabiliste et statis­
tique, mais encore, que son apport au problème de la gravitation Einstcinicniic a été 
très remarqué dans le monde savant. Ses Comptes Rendus à l'Académie des Sciences 
montrent l'évolution de sa pensée sur ce point. 

La partie théorique de ses recherches est en train d'aboutir à des méthodes effec­
tives de calcul pour les mouvements d'un nombre quelconque de masses gravitantes 
et elles emploient comme instrument essentiel, les coordonnées isothermes dont il a 
donné la théorie et indiqué l'importance dès 1927. 

Mais je ne pourrais suivre le savant sur ce terrain, et je ne voudrais rappeler qu'un 
souvenir personnel de l'élève que j'étais il y a vingt ans, quand, au Cours Darmois, 
nous entendîmes sur cette Montagne Sainte Geneviève la démonstration si élégante 
des inégalités de Tchebicheff! C'était une révélation, les langues de feu du Saint-
Esprit qui tombaient sur les disciples! 

Aussi, mon Cher Maître, vous qui avez conduit le destin de l'Institut de Statistique 
aux sommets les plus élevés de la renommée, croyez bien, qu'à l'occasion de cette 
brillante nomination dont nous nous réjouissons tous ici, je ne fais qu'exprimer, 
trop simplement, la reconnaissance et l'affection de tous ceux que vous avez formés. 
En prenant la Présidence, j'éprouvais le sentiment de n'avoir pas les titres suffisants 
pour remplir le rôle qui m'était dévolu, mais aujourd'hui, j'ai l'impression que grâce 
à votre bienveillante courtoisie, au dévouement éclairé de notre Secrétaire Généra) 
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et au concours si précieux de notre Trésorier, la tâche de votre Président s'est trouvée 
miraculeusement facilitée. 

Aussi, permettez-moi, mon Cher Pierre Depoid, de vous exprimer ici en mon nom 
personnel et en celui de tous mes Collègues, l'amitié sincère que nous vous portons 
et la gratitude que nous vous devons. 

Après avoir fait un compte» rendu des événements ayant marqué la vie de notre 
Société, je reviens maintenant à l'objet principal de cette séance, qui est non pas 
de vous présenter notre nouveau Président, mais de vous rappeler brièvement ses 
mérites. 

M. Raymond Rivel, ancien élève de l'Ecole Polytechnique, est un statisticien pur: 
il n'est que statisticien, et en parlant ainsi, c'est un éloge que je prononce, car je veux 
dire, qu'il a voué sa vie et qu'il consacre toute son activité à la statistique. 

Entré en 1929 à la Statistique; Générale de la France, il en est nommé Directeur 
en 1946. 

L'ampleur et la qualité des travaux qui s'y accomplissent font de cet Institut de 
Statistique et des Etudes Économiques, une grande maison. Il s'y est fait, par ses 
mérites de toutes sortes, une place non seulement distinguée, mais éminente. Chargé 
d'abord de la préparation et de la publication de l'Annuaire Statistique, il a mainte­
nant la lourde responsabilité d'assurer l'élaboration des indices du coût de la vie, 
«les prix, des salaires, bref, du calcul de tous les indices économiques et sociaux. 

Élu Membre de l'I. 1. S. en 1948, il représente la France aux premières réunions 
des Statisticiens européens, puis à la Commission Statistique de l'O. N. U. dont 
il est désigné Vice-Président en 1954. 

M. Rivet organise les statistiques de transports routiers — apporte sa collaboration 
au ministère des Finances pour le calcul du Revenu national — repense le problème 
des Statistiques Sanitaires et publie périodiquement et rapidement les fréquences 
de décès par cause. Cette activité lui vaut d'assurer la présidence à deux reprises, 
de la Commission nationale pour l'étude des problèmes statistiques intéressant la 
Santé publique. 

Je ne pourrais citer toutes ses publications, niais ce me semble, IMMIS avons pu lire 
les plus importantes au Bulletin de la S. G. F. : 

La statistique des Fonctionnaires ; 
L'enseignement primaire en France; 
Note sur l'évolution de la dette viagère. 

Nous avons aussi ses communications aux Congrès de l'Institut International de 
Statistique, sans oublier celles qu'il a bien voulu préparer pour notre Société : 

Evolution des salaires et traitements depuis 1939 ; 
La Statistique en Angleterre depuis la guerre ; 
Les Progrès de la statistique en France depuis vingt ans. 

En 1949, il m'en souvient, cette dernière communication avait suscité, par son 
intérêt, une sorte de record du volume des discussions. 

De plus, jusqu'à la guerre, il a collaboré à la Société d'Économie Politique eu 
tenant la rubrique des prix dans sa Revue Economique, annuelle. 

Enfin, dans la Revue de l'Institut International d'Hygiène, il a publié une notice 
très remarquée sur la méthodologie détaillée des Statistiques Sanitaires. 

Cette large compétence le désignait particulièrement pour professer à l'Institut 
de Statistique de l'Université de Paris, le cours d'application aux affaires, intitulé 
« Statistiques Économiques et Sociales ». L'importance d'un tel enseignement, tant 
par son objet que par la diversité et le nombre croissant des auditeurs n'échappera 
à personne, à l'heure où notre pays a un tel besoin de cadres supérieurs, à la fois 
pour les grands services d'Etat et les entreprises de toute nature. 

Je me plais à souligner ici, tout le bien ique je pense de son enseignement, non 
seulement sur le plan des techniques statistiques, mais encore sur le plan des relations 
humaines où des élèves d'horizons les plus divers, élèves de l'Ecole d'Application, 
étudiants des Facultés des Sciences, étudiants de Facultés de Droit, cadres du 
commerce et de l'industrie, tous trouvent là le moyen de se mieux connaître et de 
préparer pour le proche avenir une collaboration encore plus féconde et plus étroite 
entre secteurs publics et privés. 

Tous ces mérites, pardonnez-moi, mon Cher Président, de les avoir exposés trop 
simplement, trop brièvement, mais nous savons tous ici qui vous connaissons, 
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combien vos travaux vous classent incontestablement au tout premier rang de notre 
Science. 

Aussi, mes Chers Collègues, c'est pour moi un extrême plaisir que de céder ma place 
à M. Raymond Rivet, sûr que sa présidence sera pour notre Société une source 
d'autorité et de prestige. 

Vous imaginez aussi, combien il m'est agréable de lui serrer la main à cet instant 
et avec quelle sincérité je lui souhaite la plus heureuse des présidences. 

INSTALLATION DU PRÉSIDENT POUR 1956 ET DU BUREAU. 
DISCOURS DE M. RAYMOND RIVET. 

M. Raymond IIÏVET remplace au fauteuil présidentiel M. Robert H É N O N et 
prononce le discours suivant : 

MON CHER PRÉSIDENT ET AMI, 
MES Cur.ns COLLÈGUES, 

En mesurant tout l'honneur que vous m'avez fait en me portant à votre présidence, 
honneur toujours un peu intimidant, je dois vous faire un aveu : j'ai redouté qu'il ne 
me fût pas possible d'assumer cette charge, que mon état de santé, qui m'a tenu 
éloigné de vos travaux pendant l'année dernière, ne le permettrait pas. Mais une 
amélioration que j'espère durable, jointe à la conviction que notre Secrétaire Général, 
qui est un vieux camarade, allégerait ma tâche au maximum, ont dissipé cette crainte; 
j'ai donc le ferme espoir qu'il me sera possible de consacrer maintenant à la Société 
une part plus grande de mon activité que naguère. 

Si je réfléchis maintenant aux motifs de votre choix, il est aisé d'apercevoir que 
vous avez voulu honorer en moi un statisticien du type classique, avec tout ce que 
ce qualificatif peut comporter de défauts. Parmi ceux-ci, on peut noter habituelle­
ment la sécheresse de l'éloquence. C'est pourquoi, de peur de vous importuner, 
je vous épargnerai un trop long discours. 

Je succède à un Président d'un genre tout autre, dont j'ai d'ailleurs la bonne 
fortune d'être l'ami de longue date, depuis les jours déjà lointains où nous mettions 
au point différents chapitres du cours magistral de notre regretté Président, M. Michel 
Huber, auquel nous avons succédé comme professeurs à l'I. S. U. P. 

J'ai rencontré M. Hénon souvent depuis lors. En dehors de ses travaux théoriques 
qui vous sont familiers et qui viennent de lui valoir une élection si méritée à l'I. I. S., 
M. Hénon est l'homme de la pratique, et la question si importante de l'emploi de la 
statistique dans l'industrie privée le préoccupe à fort juste titre; il préside l'associa­
tion des anciens élèves de l'I. S. U. P., et la diversité des ses occupations contraste 
fortement avec l'uniformité des miennes. Il a été, vous le savez, un Président exem­
plaire. Je tâcherai de l'imiter. 

La nature de mon activité me conduit tout normalement à évoquer maintenant 
brièvement devant vous les aspects essentiels de la statistique actuelle en France 
en soulignant les différences importantes avec la situation de 1932, année où, tout 
jeune statisticien, j'entrais à votre Société. A cette époque, celle-ci m'inspirait un 
respect tout particulier, car j'y retrouvais l'état-major de la S. G. F., où je venais 
d'entrer, et dont le rôle dans la Société était particulièrement actif. Notre statistique 
administrative était déjà caractérisée par l'existence d'un corps de statisticiens 
spécialisés, issus d'un concours difficile, aux effectifs misérables certes, aux moyens 
tout.à fait insuffisants, mais sans équivalent alors dans la plupart des pays étrangers. 

Dès cette époque, déjà lointaine, le principe d'un recrutement original était posé. 
Certes, même dans ce domaine, des progrès remarquables ont été accomplis. Vous 
connaissez tous l'École d'application de l'I. N. S. E. E., dirigée avec tant de compé­
tence et d'autorité par notre collègue M. Morice. Si, sur ce point essentiel, la position 
de la France était déjà favorable, il n'en est malheureusement pas de même sur 
beaucoup d'autres. Vous savez tous que l'ossature de la statistique est constituée 
par les grands inventaires de base, les recensements fondamentaux. Or, à part les 
recensements quinquennaux de la population, dont la tradition était déjà longue, 
les autres étaient pratiquement inexistants. On doit dire que l'I. N. S. E. E., après 
avoir eu beaucoup de peine à faire admettre l'exécution du recensement démogra-



phique de 1954 après 8 ans d'interruption, a pu le dépouiller et s'apprête à en publier 
les résultats (il a déjà commencé) dans des conditions exceptionnelles de rapidité 
et avec des détails que l'on n'avait pas imaginés jusqu'ici. 

Aux recensements généraux de la population, il y a lieu de joindre les recensements 
particuliers des fonctionnaires. Ceux-ci avaient été vainement réclamés par la S. G. F, 
depuis. ...1910, conformément à l'avis du Conseil supérieur de Statistique. Grâce 
à une meilleure compréhension du ministère des Finances, grâce à l'appui de 1¾ 
Fonction publique, l'I. N. S. E. E. est en mesure de les exécuter régulièrement 
depuis dix ans déjà. 

La situation était plus médiocre pour l'agriculture. Après des recensements fort 
anciens, un seul a pu avoir lieu entre les deux guerres; celui de 1929, conçu dans le 
cadre d'une opération mondiale. Ce n'est pas manquer à la vérité de dire qu'il a été 
assez médiocre. En cette matière, des progrès remarquables sont sur le point d'être 
accomplis. Après des difficultés qu'on a cru longtemps insurmontables, les crédits 
nécessaires (et c'est, vous le sentez bien, le point délicat) ainsi que la collaboration 
efficace de l'I. N. S. E. E. et du ministère de l'Agriculture, ont pu être obtenus. 
Après une période préparatoire assez longue, mais indispensable, pour l'établissement 
des listes d'exploitations, le recensement lui-même va pouvoir être exécuté en 1956. 
Il est certain dès maintenant que, par la puissance des moyens mis en œuvre, les 
délais de publications, l'abondance et la qualité des renseignements obtenus, ce 
recensement ne sera guère comparable à celui de 1929. 

La situation devient franchement mauvaise quand on arrive à l'industrie. On 
ne disposait guère que du recensement de 1931, exécuté avec des moyens insuffi­
sants et qui, de plus, a été gâché par le défaut de réponse de très nombreux 
industriels qui ont profité de l'absence de législation sur l'obligation statistique, 
malgré les précautions prises pour leur garantir le secret des renseignements indi­
viduels. Les résultats obtenus, dont on a pu même se demander s'il convenait de 
les publier, sont presque inutilisables. A l'heure actuelle, il n'existe encore que des 
espoirs d'exécution d'un recensement pourtant indispensable à l'équipement statis­
tique du pays. 

Le dernier inventaire de base concerne la distribution. Rien n'existait dans ce 
domaine, et rien n'existe encore, sinon quelques enquêtes fragmentaires. 

Dans ces questions de production et de distribution, la France est donc encore 
considérablement en retard sur les pays évolués. Nos efforts devront certainement 
porter sur ces deux points. Je n'aurais garde d'oublier de signaler que l'exécution 
rapide des recensements dont nous venons de parler est, ou sera, grandement facilitée 
par l'application de la méthode des sondages, dont le développement dans le monde 
entier au cours des dernières années, est tout à fait remarquable. Cette méthode a 
permis à la statistique de réaliser des progrès décisifs dans bien d'autres domaines. 
On peut citer comme exemple les consommations, les loyers, les transports sur route, 
e t c . , tous sujets sur lesquels les données chiffrées étaient jusque là, soit inexistantes, 
soit dérisoirement insuffisantes. 

L'I. N. S. E. E. possède aujourd'hui une équipe particulièrement qualifiée de 
« sondeurs ». Je m'en voudrais de ne pas rendre nommage ici au premier d'entre eux, 
mon ancien collaborateur M. Thionet, dont nous venons d'applaudir la brillante 
élection à l'I. I. S. 

A côté des recensements, les évaluations du Revenu national constituent une donnée 
statistique fondamentale. Il n'existait guère que les évaluations prudentes et 
sommaires, publiées dans la Revue d'Économie Politique, de notre ancien président, 
M. Duge de Bernonville. Je n'alourdirai pas mon exposé en faisant l'historique des 
progrès accomplis. J'indiquerai simplement que l'organisation actuelle, si elle n'est 
pas parfaite, améliore grandement notre position vis-à-vis de l'étranger. La collabora­
tion entre le ministère des Finances (Service des Études Économiques et Financières), 
chargé des évaluations conjoncturelles, et l'I. N. S. E. E., chargé de l'établissement 
des comptes du passé, s'est avérée très fructueuse. Le premier rapport sur les comptes 
de la Nation, s'appliquant à la période 1949-1955 est en cours de publication. Vous 
voyez que ce principe, nouveau, de collaboration entre le Service central de Statis­
tique et les différents ministères, domine notre organisation actuelle. S'il est appliqué 
de façon plus souple et moins systématique que les Services annexes prévus par le 
Contrôleur général Carmille, il constitue un progrès indéniable. Ce principe est 
précisé dans la loi du 7 juin 1951 sur l'obligation, la coordination et le secret en matière 
de statistique, due aux efforts opiniâtre du Directeur général de l'I. N. S. E. E. 
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Il se traduit souvent par des publications sous double timbre, chaque service ayant 
ainsi la part qui lui revient. En dehors des points précités, notons que les statistiques 
des salaires ont été rénovées, les indices de prix considérablement étendus, et que dés 
progrès notables ont été réalisés dans des domaines aussi variés que l'aviation civile, 
la construction et la Santé publique, etc.; dans ce dernier cas, le travail de coordi­
nation est concrétisé par la création en 1948 d'une Commission nationale de Statis­
tique sanitaire, que je préside alternativement avec le professeur Bugnard, Directeur 
de l'I. N. H. 

Depuis mes jeunes années de statisticien, des changements fondamentaux se sont 
produits aussi à la suite de la création de services régionaux de statistique. 

La S. G. F., uniquement parisienne par nécessité, a fait place à un service à 
structure provinciale dont les éléments régionaux ont certes comporté au début des 
aspects un peu indécis et des effectifs pléthoriques mais dont le rôle s'est précisé 
peu à peu-, qui jouent maintenant un rôle fort important et. dont, les publications 
sont très répandues. 

Des progrès analogues ont été accomplis dans la statistique des territoires d'outre­
mer où, sauf en Indochine, elle était aux mains de services administratifs sans compé­
tence. Je me rappelle avec tristesse la médiocrité des publications de nos territoires 
d'Afrique du Nord en particulier. Grâce à l'accroissement de nos moyens en personnel 
qualifié, ce qui était l'exception, est devenu la règle. 

Je n'ai pu, dans une allocation aussi brève, vous parler que des réalisations pure­
ment statistiques de l'I. N. S. E. E. J'ai dû passer sous silence l'existence et l'utilisa­
tion des fichiers, dont les plus notoires sont le fichier des établissements et le fichier 
automobile; mais je ne veux pas dire par là qu'ils ne comportent pas des aspects 
statistiques. 

De même, je n'ai pu parler du rôle de la nouvelle direction de la Conjoncture et des 
Études économiques, dont les relations avec la partie statistique de l'Institut 
mériteraient à elles seules un développement particulier. 

Je voudrais évoquer pour conclure un sujet qui me tient particulièrement à cœur, 
c'est celui des organisations internationales de statistique, publiques et privées. 
Nous pouvons avoir la fierté de constater que, malgré les imperfections encore assez 
nombreuses de notre appareil statistique, nos compatriotes jouent souvent un rôle 
de premier plan au sein de ces organisations, dont la plus ancienne et une des plus 
connues, l'I. I. S., est présidée actuellement par le professeur Darmois, qui a porté 
si haut le renom de la statistique française. Parmi les autres, assez nombreuses main­
tenant, et qui sont appelées certainement à se développer, il y a lieu de signaler la 
Commission de Statistique de l'O. N. U., où j'ai l'honneur de représenter la France 
depuis plusieurs années, et de contribuer ainsi dans la mesure de mes faibles moyens, 
à faire progresser lentement, mais sûrement je le crois, la coopération internationale. 
On doit noter sur un plan un peu différent la création remarquable de réunions de 
statisticiens européens à Genève qui traitent de problèmes plus concrets, qui sont 
animées par M. Closon, et où les statisticiens français se font remarquer par leur 
compétence et leurs connaissances étendues. 

Je suis persuadé que nous sommes sur la bonne voie et j'exprime l'espoir que, 
lorsque les jeunes statisticiens avec qui j'ai le plaisir de travailler deviendront 
(il s'en trouvera certainement quelques-uns) présidents de la Société de Statis­
tique de Paris, la France possédera enfin l'équipement statistique digne d'une 
grande Nation. 

APPROBATION DU PROCÈS-VERBAL DE LA PRÉCÉDENTE SÉANCE. 

L'approbation du procès-verbal de la séance du 1G novembre 1955 est 
ajournée jusqu'à sa publication dans le journal. 

NÉCROLOGIE : MM. JEAN BRUN, LOUIS MANHEIM DIT MANVILLE. 

M. le Président, a le regret de vous faire part du décès de MM. Jean B R U N 
et Louis MANHETM dit MANVILLE. 

M. Jean B R U N est décédé récemment à l'âge de 71 ans. Ancien Elève de 
l'Ecole Polytechnique, il fut Inspecteur de la Banque de France de 1906 à 
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1914, puis occupa des fonctions de direction à la Banque de Mulhouse. Ayant 
plus tard quitté la Banque pour l'Industrie, il était devenu Président-Directeur 
Général des Établissements Carel et Fouché. Il faisait partie de notre Société 
depuis 1919. 

M. Louis MANHEIM dit MANVILLE est décédé récemment aux États-Unis, 
à l'âge de 67 ans. D'origine hongroise, il s'était établi en France après avoir 
fait ses études en Belgique et à Paris. Après avoir été Président de la Chambre 
de Commerce Franco-Hongroise, il avait été nommé Trésorier général de la 
Chambre de Commerce Internationale. Ayant quitté la France en 1940, il 
s'était établi aux États-Unis. Il faisait partie de notre Société depuis 1929. 

M. le Président, au nom de tous les membres de la Société, adresse ses bien 
vives condoléances aux familles de nos regrettés Collègues. 

NOMINATION ET PRÉSENTATION DE MEMBRES TITULAIRES. 

M. le Président fait connaître que les demandes de candidatures présentées 
à la dernière séance n'ayant soulevé aucune objection, MM. Albert JOANNIN 
et Xavier LE MINOR sont nommés membres titulaires. 

M. le Président a reçu les demandes de candidatures suivantes : 
— M. AGARD Jacques, licencié es Sciences mathématiques, diplômé de 

l'Institut de Statistique, 9, rue H.-Poincaré, Paris (20e), présenté par 
MM. Hénon et Rosenfeld. 

— M. ANTOINE Jacques, ancien élève de l'École Polytechnique, Administra­
teur à l'I. N. S. E. E., 29, quai Branly, Paris (7e), présenté par MM. Chevry et 
Desabie; 

— M. BERNADET Pierre, Météorologiste, 5, rue Voltaire, Paris (11e), présenté 
par MM. Hénon et Depoid. 

— M. FABIUS, Fondé de Pouvoirs d'Agent de Change, 18, rue Le Peletier, 
Paris (9e), présenté par MM. Perquel et Depoid. 

Conformément à l'article 4 des statuts, il sera procédé à l'élection de ces 
membres lors de la prochaine séance. 

COMMUNICATIONS DE M. LE SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

M. le Secrétaire Général fait connaître qu'il a reçu pour la bibliothèque 
de la Société les ouvrages suivants : 

— Fondements d'une théorie positive des choix comportant un risque et critique 
des postulats et axiomes de Vécole américaine, par M. M. ALLAIS; 

— Évolution des gisements, étude publiée dans le numéro des Annales des 
Mines de décembre 1955; 

— Vienne sur le Rhône, par M. CLÉMENT et M l le XYDIAS; 
— Mortality trends in the state of Washington, par MM. Calvin F. SCHMID, 

Earle H. Mac CANNELL et Maurice D. VAN ARSDOL; 
— Population growth and distribution in the state of Washington, par 

MM. Calvin F. SCHMID, Sanford M. DORNBUSCH et Vincent A. MILLER. 

Le Secrétaire Général a le plaisir d'annoncer qu'au cours des récentes 
élections à l'Institut International de Statistique quatre nouveaux membres 
français ont été élus, ce sont : notre Président, Robert HENON, nos Collègues 
SCHUTZENBERGER, THIONET et MALECOT. 

ATTRIBUTION DES PRIX BOURDIN, HUBER, MERCET, MICHEL. 

M. Maurice DUMAS présente, au nom de la Commission spéciale chargée de 
l'attribution des Prix, le rapport suivant : 

Je vais avoir l'honneur de vous présenter les décisions concernant les récompenses 
1955 auxquelles votre Conseil est arrivé, après avoir suivi l'avis de votre Commission 
compétente. 
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En première position se place le Prix Bourdin, attribué pour la 24e fois sous la forme, 
malheureusement assez théorique aujourd'hui, d'une médaille d'or acquise grâce 
à 36 francs de rente, cumulés il est vrai pendant trois années. Pour ce prix, la compé­
tition est large puisqu'il n'y a à se préoccuper que de récompenser l'auteur du travail 
« le plus intéressant » publié dans le Journal de la Société pendant la période consi­
dérée. Certes les publications du journal sont toutes très intéressantes et suivant le 
point de vue d'où l'on se place, chacune peut être dite à bon droit « la plus intéres­
sante ». Il a fallu cependant se décider et finalement le choix s'est porté sur M. Paul 
VINCENT, pour son étude « Statistique et vaccination », publiée dans le Journal de 
juillet 1952. 

Je pense que chacun a lu cette étude et l'a appréciée et si je pense ainsi c'est qu'il 
s'agit manifestement d'une étude qui nous intéresse tous, non seulement en tant que 
zélateurs de la statistique, mais aussi, très prosaïquement, en tant qu'êtres humains; 
car du succès de telles études dépend pour une bonne part l'allongement • de nos 
durées de survie probables, ces durées qui s'ajoutent à nos âges pour faire, agréable­
ment, un total de plus en plus important mais qui — l'un n'empêche malheureuse­
ment pas l'autre — sont de plus en plus petites. Vivent donc les études statistiques 
dans le domaine de la recherche médicale! 

Votre Conseil avait à désigner un lauréat digne de recevoir le Prix Michel Huber, 
lequel est destiné à récompenser la meilleure collaboration aux travaux de la Société. 
Mais une clause très restrictive est en vigueur : le bénéficiaire doit être un membre 
de la Société pourvu du diplôme de l'Institut de Statistique de l'Université de Paris. 
Cette restriction laissait cependant un grand nombre de degrés de liberté et finale­
ment le bénéficiaire pour 1955 est M. Pierre GORRA, en tant qu'auteur d'un très 
beau travail sur Le contrôle statistique des parités monétaires, paru dans le Journal de 
décembre 1953, avec comme sous-titre : les nombres indices géographiques des prix. 

Sans doute aussi votre Conseil a-t-il fait entrer en ligne de compte le fait que 
M. Gorra n'était pas français — il est de nationalité égyptienne — et a-t-il pensé qu'il 
était bon de mettre l'accent à certaines occasions comme celle qui se présentait à lui, 
sur le rayonnement de notre Société qui, pour être « de Paris », n'en est pas moins 
universelle. 

Le Prix Edmond Michel est attribué pour la première fois cette année. Les condi­
tions en sont très restrictives puisqu'il doit récompenser une communication ayant 
trait aux questions immobilières ou à des questions de régions naturelles. Dans le 
petit nombre de communications en compétition, sans doute seuls quelques impon­
dérables ont-ils fait pencher la balance en faveur de M. Maurice HERMITTE pour sa 
communication Application des méthodes statistiques aux problèmes de la gestion des 
patrimoines immobiliers, publiée dans le journal de la Société d'avril 1953. 

Je rappelle le problème qui est à l'origine de l'étude : il s'agissait de déterminer 
aussi exactement que possible les prévisions budgétaires de travaux d'entretien et de 
renouvellement concernant un domaine immobilier industriel, dont la valeur, 
construction état neuf, pouvait être estimée 20 milliards. Faute de documentation 
l'auteur n'a pas hésité à tenter un essai de synthèse de résultats acquis au cours de 
son expérience professionnelle. Qu'il en soit loué grandement pour l'intérêt de sa 
communication; qu'il en soit loué également — je parle ici d'après mes préférences 
personnelles — pour son utilisation judicieuse du graphique de Henry, soulignée 
au cours de la discussion qui a suivi la communication. 

11 me reste à vous parler du Legs Emile Mercet, qui devait être attribué à un 
ouvrage, paru depuis 1950, appliquant les méthodes statistiques à l'étude de ques­
tions économiques. Pour ce legs l'hésitation de la Commission a été grande. Le choix 
s'est finalement porté sur l'ouvrage : La localisation des cultures et des productions 
animales en France, établi par notre collègue M. J. KLATZMANN, ingénieur agronome, 
administrateur à l'I. N. S. E. E., géographe, et au surplus docteur es lettres après 
avoir présenté pour thèse précisément l'ouvrage que nous connaissons. Je puis bien 
m'étendre quelque peu sur cet ouvrage puisqu'il n'a pas paru dans notre journal. 

Le titre de cet important ouvrage, de 500 pages, dit bien ce que l'on y trouve : 
des descriptions chiffrées de la France, des points de vue de ses cultures et de son 
élevage, et cela département par département; le cas de quelques grandes régions 
est examiné à part. Mais à cette statistique en quelque sorte descriptive, déjà si 
précieuse par elle-même, est adjointe une étude mathématique de ce qui se pose si 
l'on aborde le problème d'une localisation rationnelle des productions agricoles. 
Ainsi l'auteur fait intervenir des sortes de modèles mathématiques qui, dans le cas 


